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['Suite de la feuille dn i5j. < Pendant sa

Maladie, Buonaparte pariait "continueitement
de son fits il ne pariait jamais de politique.

Deux prêtres lui avaient été envoyés par sa
mëre un vieittard fBuM-w'/d) et un jeune
homme. Le premier n'a pu s'habituer au cli-

mat et a été Obligé de retourner en Europe.
Depuis leur arrivée, on disait )a messe cha-

que jour à Long\vood et il est mort en bon

chrétien.

Buonaparte ne pouvait supporter l'odeur
de !a pipe que sentait le vieux prêtre. H avait

en horreur la pipe et ies fumeurs il avait

.entièrement renonce a prendre du tabac. >

(A.SMWt'.)

AtJ <CA.A-:Xa~A~

AïBeMissiMFrMce-Amefi~
Un problème de psychologie nationale

s'est toujours posé au Canada comment

doit-on définir le sentiment national des

deux principaux groupements qui l'habi-

tent ? Deux événements permettent de l'a-

nalyser avec plus de clarté qu'il y a dix

ans: l'un est la guerre, l'autre la mort de

Sir \Vilfrid Laurier.
Cette dernière anirmation paraîtra sin-

gulière et mérite une explication. Sir \Vil-
frid Laurier jouissait au Canada d'un im-

mense prestige; il était devenu comme le
symbole et l'honneur du Canada, et les

Canadiens français ressentaient une juste
fierté en voyant un des leurs gouvern'T
depuis si longtemps le pays tout entier.

Or la politique de Laurier a été dirigée
par une pensée de coopération cordiate

avec les Canadiens anglais; les (acteurs

politiques et nationaux lui apparaissaient
comme devant se combiner au Canada à

la manière suisse, c'est-à-dire que l'idéal
devait être la poursuite d'une paix natio-
nale et religieuse complète: le progrès
des idées devait l'assurer et, par suite, tess

problèmes nationaux et religieux devaient

peu à peu disparaître, toutes ditficutMs
Étant supprimées; il ne demeurait des lors

que des partis politiques, luttant chacun

pour leurs idées propres et englobant des

éléments de toute race et de toute re-

ligion.
Une telle conception de la vie potitique

canadienne entrainait le souci du dévelop-

pement d'un sentiment national spéciti"
quement canadien,, mais aussi un profond
respect du sentiment impérial britannique.
On sent bien que c'est là le point délicat

de la politique de Laurier, qui à cet égard
ne pouvait consister que dans une tran-

saction transaction entre lo sentiment

purement britannique d'éléments cana-
diens anglais, et te sentiment purement
canadien d'éléments canadiens français.

Une transaction peut être meilleure

qu'un mau\ais conilit, répondre aux be.

soins d'une époque et servir les intérêts de

tous; mais pouvait-elle devenir d'une ma-
nière définitive partie intégrante de ia po-
litique canadienne ?a tetle question, il

n'y a pas lieu de répondre par des opi-
nions individuelles, mais par des faits. Or,
vers 1U10, les faits pouvaient être interpré-
tés comme ouvrant l'avenir aux espoirs de

Laurier. Cependant la vérité était que son

immense personnalité cachait la réatité

elle disparue, le voile qu'on tendait s'éva-

nouit et la brutalité des faits que ce ma-

gicien faisait disparaître se montra dans

sa crudité; ia guérite la mit en pleine
lumière et il serait vain aujourd'hui de ne~
pas s'en rendre compte.

`

Pour bien analyser ces sentiments na-

tionaux, laissons de cûté ceux des cana-

diens américanisés et ceux des agrariens
de l'Ouest; considérons seulement le pur

Anglo-Canadien de l'Ontario et le pur
Franco-Canadien de Québec. Il est aujour-
d'hui éciatant que leurs sentiments na-
tionaux à l'égard du Canada et de la

Grande-Bretagne partent d'une conception
complètement ditlérsnte.

Celle de l'Anglo-Canadien est particulië-
remeut aisée à comprendre: demandez à
un Français d'Algérie ou de Tunisie ce

qu'il pense de la France et de sa cotonie j
il répondra Je suis Français comme un

Français de France et je ne veux même

pas penser qu'il puisse y avoir contradic-

tion entre le sentiment que j'ai a l'égard
de la France et mes intérêts coloniaux, qui
sont analogues à ceux d'une ville ou d'un

département français. De m6me, chez l'An-

glo-Canadien, le sentiment supérieur est
celui du patriotisme britannique ou impé-
rial; en cas de crise, t'eut doit donc lui

ctre' subordonné. Par suite, quand il est
entré dans.la guerre, sa raison était plei-
nement satisfaite, mais c'est l'instinct de

défense de ia mère patrie qui a été plus
fort que tout et ne lui a m6me pas permis

d'envisager un parti différent. Tous les

problèmes, celui de la participation à la

guerre, celui desengagements votontaires,
celui de la conscription, celui de la ma-
rine de guerre, étaient envisagés et résolus

en vertu du même sentiment.

tl va sans dire que l'Anglo-Canadien est
un citoyen très libre et fier de son self-

governmeht, qu'il a compris de suite le

(1) Voir ie ./bHr/:ai dfs De&a/sdes !S et~julitet.

MMLMTONDUJOURNALDESDËBATS
du i8 septembre19Si

REVUEMUSICALE

Nos.trompeslyriquesà Wiesb&den.

Albéric Magnard.

.Qu'est-ceque la Danse?

h Gaite-Lyrique < Le Coq a chanteï-

Est-it donc vra' que les artistes de nos
Ihéutrcs lyriques que nous avions envoyés
'chanter aWiesbaden n'ont, procure qu un

plaisir très médiocre aussi bien a hos

compatriotes, que nous voutiohs char-

mer, qu'aux indigènes que nous préten-
dions, quoi qu'on puisse dire, non pas
émervei))er, mais simplement intéresser?

Auque! cas ht responsabiiité do cette

non-réussite incomberait toute aux fonc-

tionnaires qui s'étaient chargés d'orga-
niser ces représentations d'ouvrages iy-
riques français. Oue notre grand Opéra,
âpres avoir dû aller chanter ia-bas Rern!-

son Da~7< se soit prudemment tenu à

'écart, passe encore, ccta va)ait toujours
~nieux que de courir au-devant d'un

échec; mais que i'Opéra-Comique se soit

manifesté !à par une représentation très

fâcheuse de ~'<< avec un bon ténor,
c'est vrai, mais avec une Charlotte dépto-
rable.et que tout le poids de cette saison

française ait porte df.~ inrs sur .i'aunâbJo

troupe du Trianon-Lyrique dans~esrepré-
sentations qui furent simpiemënt agréa-
bles, c'est ce qu'on a peine a concevoir, car
enfin, sans y mettre un amour-propre ha-

.Beprotftfc~'OMi'K~t!tf&

cens de !a guerre, sa justice, sa confor-
mité aux intérêts angtaisfs'il s'était agi

'd'une guerre de parti, d'une guerre dé-
chaînée par un roi angiais ambitieux~
l'Angio-Canadien aurait conserve sa liberté
d'appréciation. Mais, et c'est là le point
capital, l'Anglo-Canadien est entré dans
la g'uerre et a fait !a guerre pour défendre
les justes intérêts de ia mère patrie et de
t'empire: son principal souci n'a pas été
de savoir quels étaient les intérêts spé-
ciaux du Canada et de se décider seule-
ment en raison de ces intérêts spéciaux,
comme le firent les autres nations améri-
caines, même en comprenant dans cette
expression d'intérûts spéciaux des raisons:
de sympathie.

Cet état d'esprit et cette tendance du
sentiment national sont tacitement expli-
ques par la très grande quantité d'Angto-
Canadiensqui '-ont ou nés en Angleterre

;ou nés de p.arents eux-mêmes anglais; on
a.fait par exemple le calcul que sur le pre-
mier contingent canadien parti en Europe
do33,SOU soldats, 1,500 étaient Canadiens
français, 4,000 Canadiens anglais nés au
Canada et 28,000 nés on Angleterre il est
vrai que c'était un contingent de volon-
taires.

En un mot, l'Anglo-Canadien type de
l'Ontario est un coton anglais fidèle à son
roi, fidèle a sa mère patrie et à l'empire,

qui résiste à l'idée de distinguer tes inté-
rêts de l'Angleterre et ceux du Canada;
il les défend dans le même sentiment que
l'électeur d'un comté anglais essaie de
faire prévaloir ses revendicattons locales;
ce sont des enfants qui plaident leur cause
auprès de leur mère, en considérant
comme un sacrilège ia seule pensée de se
brouiller avec elle.

Complètement différente est la concep*
tion nationale des Franco-Canadiens. Le
Franco-Canadien n'a pas de mère patrie
il a seulement une patrie le Canada, et

je dirai presque la province de Québec. Il
cons.idcre par suite toute question comme
devant ôtre résolue dans l'unique intérêt
du Canada; itpro esse le même égoïsme
natio~alque tous les Etats du monde et
il revendique le droit de ne tenir compte
que de lui-mcme, quand un intérêt supé-
rieur canadien est en jeu.

Par suite, aucun Franco-Canadien n'est
dispose .a'considérer l'Angleterre comme
une mère patrie et a lui faire des sacri-
fices qui, pour ses véritables eniants, paraî-
tront naturels et auront même leur dou-
ceur. Ce sentiment est si fort que c'est lui

qui a permis a M. Henri Bourassa, diree-'
reurduD et chef du parti nationa-
liste, de triompher en 1911 de Sir Wilfrid
Laurier, malgré l'auréole de sa gloire et
de sa magnifique vieittesse, objet de la vé-
nération des Canadiens français.

Laurier, pour suivre sa potitique, pro-
posait une transaction au sUjOt de la par-
ticipation du Canada aux guerres impé-
riales de l'Angleterre; les nationalistes ré-
pondirent jamais, l'opinion publique
franco-canadienne leur fit écho, et je crois
bien qu'aujourd'hui il u'e&t plus un Cana-
dien frangais qui accepte l'idée de s'enga-
ger l'avance dans l'intérêt de l'empire.

11faut toutefois prendre garde de ne pas
tirer des conclusions exagérées de ces
prémisses. A un sentiment fondamental
peuvent s'ajouter des sentiments d'autre
origine, qui superposent d'autres couleurs
u la première le Canadien français est
religieux, soutnis à l'ordre établi, très loin
do toute idée révolutionnaire; il est tradi-
tionaliste et, comme tel, révère le pou-
voir royal; maigre sa confiance en lui-
même, il se sent seul sur le continent
américain, cherche par suite des appuis,
trouve un abri dans la constitution fédé-
ra)e et des garanties dans un appel en jus-
ticea.Londres.

De cet état d'esprit résuM-e--le respect et
le loyalisme des Canadiens, français a
l'égard'de ~'Ang~eterre ils ne.'songent
point a secouer sa suzeraineté, puisqu'ils
se plaignent de icurs compatriotes cana-
diens et ont alors recours à Londres
quand ils crient à l'oppression, c'est aux
Canadiens d'autre race qu'ils s'adressent,
non à la métropole aussi reçoivent-ils
avec une sympathie marquée Je prince de

Galles quand il se rend au Dominion et
soutiennent-ils qu'ils sont les plus loyaux
sujets du roi, car ils ont toutes les rai-
sons de ne pas vouloir se fondre dans un

grand tout nord-américain, ators, prêt n-
dent-ils, qu'il pourra en 6tre autrement
dans quelques générations de leurs com-

patriotes de langue anglaise, qui se seront
a'nérieanisés et auront eublié leurs ori-
gincx.

bi l'on comprend bien ces sentiments
nuancés, on explique aisément 1 attitude
des Canadiens français pendant la guerre.
Us étaient unanimes pour désirer la vic-
toire des Alliés; l'immense majorité était
désireuse de les aider par tousies moyens,
financiers, mitiiaires, charitables; mais
ils !-e sont divisés sur la question de la
participation individuelle des Canadiens
francaisa la guerre; un premier groupe a
été favorable à la conscription ceux-là
étaient impressionnéssurtout par l'objectif
essentiel a atteindre sauver le monde et
par suite le Canada de la domination mi-
fitairc prussienne, sauver la France, an-
cienne m.ët'cpatrie etsauvegarde delà li-
bfrLé du monde un second groupe était
hostile à la conscription, mais très favo-
rable aux engagements volontaires la
conscription leur paraissait dangereuse
pour l'avenir; ta loi votée,, elle pouvait

tional excessif, il n'aurait peut-être pas
été mauvais de donner à ceux qui ne le
connaissaient pas une idée un peu plus
relevée du répertoire lyrique fraudais. Et
comme pour nous fournir un exemple
profitable, le Grand Théâtre de \Viesba-

den, dès qu'il a repris le cours de ses re-

présentations habituelles, a donne toute
une série d'ouvrages de Wagner très bien
rendus et qui ont pu singulièrement frap-
per les nombreux amateurs français, sauS

parler des autres, qui se trouvaient alors
dans ces parages, repensez-vous pasdès
lors qu'il aurait été sage de ne pas s'ex-

poser bénévolement à d'aussi désobli-

geantes comparaisons ?̀!

L'héroïque Albéric Magnard qui est
mort en détendant sa demeure contre
l'ennemi envahisseur est-ce d'une
balle allemande ou d'un coup tiré par lui-

même, nul ne le sait positivement mai-

gre les inductions les plus habiles
vient de trouver le biographe le mieux
averti et le juge le plus clairvoyant qu'il
pût désirer, maigre sou esprit défiant et

son humeur morose, en la personne de
mon savant confrère Gaston Carraud

qui, )ui aussi, a été enlevé avant l'âge
par un mal aussi subit qu'implacable. Kn
fait, Gaston Carraud, à mesure qu'il
avançait dans la carrière de

critiquepuisqu'il avait à peu ores renoncé'à il

composer, se faisait l'avocat de plus
en plus passionné d< musiciens de
notre pays et marquait de jour en jour
une plus'vive admiration pour l'auteur de
~c'tw'cc. C'est donc a lui tout naturelle-
ment qu'incombait la tache de faire con-
na!tt'R aus~i bien que possible au public
le compositeur qu'il mettait tout ù fait)

au
premier rang do l'école française, et. j

soit qu'il l'ait entreprise de lui-même ou

qu'il y ait été poussé par les amis du mu-

sicien disparu, il s'y estdonné de tout

obliger un jour les Canadiens français à

.entrât' dans une guerre à laquelle itsne

voudraient pas participer:
on aiïait jus-

qu'à supposer une guerre entre l'Angle-
terre et ta France et l'on posait fa ques-
tion ainsi vous, Canadiens français, vous

seriez on ce cas obliges de porter les ar-

mes contre 1 ancienne mère patrie; ces

-Canadiens rappelaient que 25,000 Cana-
diens français s étaient engagés vp-
fôntairément et ajoutaient qu'un bien

plus grand nombre suivrait cet exem-

pte si* le gouvernement voulait bien

faire les frais de la campagne de recrute-
ment et laisser les régiments canadiens

français autonomes jusques et y compris
sur te champ de bataiiïe, an Heu de les

fondre dans des régiments canadiens nn-

gtais. Le troisième groupe était hostile

même aux engagements volontaires ceux-

ta soutenaient
que l'appui d'un petit groupe

de canadiens français était inutile aux

Atliës, qui triompheraient tacitement sans

eux; que le Canada n'était pas menace et

que la seule menace a considérer était

celle de tours compatriotes qui ne vou-

tnient pas faire l'union sacrée, arrêter ]cs

luttes intestines, former un gouverne-
ment dans lequel tous les partis seraient

représentés, renoncer à co qu'its appe-
laient l'hégémonie des impérialistes du

Canada les Canadiens français, disaient-

ils, ont besoin de conserver intactes toutes

leurs forces de ré-istanco a
l'intérieur,~

puisau'on ne veut pas les admettre à éga-
lité au pouvoir; pour maintenir ia survie

Tance française en Amérique, il faut que

pas une goutte de sang canadien français
ne soit perdue en Europe.

Ces trois thèses avaient un fond com-

mun servir uniquement l'intérêt de la

seule patrie, le Canada.

Les ui~érences provenaient et des ten–i

dances de l'esprit et des mouvements du

cœur, car ici intervient. le sentiment des

Canadiens français pour la Franco.
Un sentiment peut être pro.ond, c'est-~

a-dii't' tenir aux fibre-, mêmes de l'être, sans

être toujours efficace, c'est-à-dire sans
entraîner forcément la volonté, donc l'ac-

tion.
Or le sentiment des Canadiens français

pour la France est profond, en ce sens

qu'il tient a leur sang, ù leur race,à leur

tangue, à teur cutture, à leur histoire, a

iëurs son.irancos; il est en eux-méme-, mat-

gré eux; its.peuvfnt lutter contre lui et te

refouter, ou, au contraire. le cultiver, le

fortttier et te grandir its ns peuvent pas

plus le supprimer que le uls ne supprime
ce qui l'attache à sa mure. A une certaine

époque, les Canadiens {l'aurais eu grande

majorité ont lutté ~ontr3 ce sentiment
sous l'influenc& de leur clergé; depuis
douze ans, tout l'oitort de certains Cana-
diens et do certains Français a été ue le

faire épanouir; à cette cause presque
tous sont aujourd'hui gagnés.

Ce sentiment provient de deux sources

du passé, toujours vivant chex eux, qui
leur fait retrouver dans un viiïago do

France l'origine de leur famitte du pré-
sent qui les fait. communier a ta cutture

française, participer a sa grnndeut et leur

donne en quelque mesure des letifes de
nobiesse.

Et quand on réfléchit ù ces diverses eea-

sidérations, on est. obligé do su dira qns
les 25,000 Canadiens français qui se sont

engagés volontairement ont agi ainsi con-
tre leurs intérêts immédiats, sans que leur

patrie canadienne soit directement et im-
médiatement menacée: bien peu d'entre eux
ont pensé que, si leur patrie n-' fêtait pas
aujourd'hui, elle le serait demain, en cas
de victoire allemande pas un sans douta
n'a songé a aller défendre l'Angleterre
par suite le sentiment des Canadiens <ran-

cais pour la France a été effir'ace clu'

?,000 d'entre eux. Qu'une métropole les

retrouve, aprëâ ICUans de séparation, prêts
a verser sou sang pour ene, c'est un fait

historique qui naa'est pas encore rencon-
tré dans l'histoire.

GABRIEL LOU[S JARAY.

A L'EMSTÏTUT

Académ!e des tnscript!onsAcadémie des Inscriptions

et Bettes-Lettres

M. René Gagnât, secrétaire perpétue),
donne lecture d'une lettre annonçant ie

décès de M. Hotdcnberg, correspondant de

l'Institut à Gœttingon.
M. Henri Cordier communique u l'Aca-

démie deux lettres que lui a adressées de

Founiban, le 1" et le 15 juillet, Mtle itom-

burger, chargée d'une mission iinguis-

tique au Cameroun par l'Académie (fonda-
tion Benoit Garnier). Il resutto de ces

lettres qu'il existe une étroite parente
entre le? langues bamoum et haoussa,

parenté qui s'explique par les migrations,
tait important au point de vue linguis-

tique.
M. Babelon commence la lecture d'une

note où il combat les ditîët'entcs objec-
tions qui ont été soulevées contre l'au-

thenticité des trouvailles archéologiques
j'aites a Tournai, en IG5~, dans ie tombeau
de Childëric 1" roi des Francs, père de

C!oyis.
Ces précieux objets d'orfèvrerie cloison-

née sont les plus anciens monuments que

possède notre Cabinet des médailles sur

la monarchie française.
M. Habeton insiste particulièrement sur

te sceau du roi, faisant partie de cette

trouvaille.Ce sceau portait une inscription

cœur: c'est, ce livre excellent, qu'il avait.
eu le temps do finir et de corriger avant
de mourir, qui vient, de paraître chez
Rouart et Lerolle, sous ce titre très ex-

plicite /<! 17e, /'Œ'U!e p~ ~t Moy~t~U-
&e'c ~Q~~af'~ (186~-1914).

Livre exceltent, je le répète,–quoique
l'auteur ne soit plus de ce monde, car
il s'en trouverait peu où la vie et la car-
rière d'un artiste soient plus clairement

présentées, ou les idées et, les œuvres d'un
musicien soient plus judicieusement ex-

posées et expliquées, sans parler des do-
cuments annexes fragments de lettres
bu d'articles de Magnard, enquête sur sa
mort et catalogue très précis de ses ou-

vrages, qui ajoutent beaucoup a l'intérêt
du volume. Et l'homme, chexiui, estaussi
curieux a étudier que le compositeur, car
il se reflète absolument dans tout ce qui
est sorti de sa ptume, avec sa chaude

conviction, son obstination au travaii, sa
déname instinctive de tous et de lui-

même, son caractère concentré, sa
sévérité à l'égard.de toutes les produc-
tions musicales et surtout des siennes pro-
pres « Tout ce que j'écris me dégoûte
de plus en pins, écrivait-il un certain jour
de 1902 à M. Vincent d'Indy, son maitro,
et je souffre toujours p)us cruellement
de l'écart fantastique qui existe entre
ce que je fais et ce que je voudrais faire.~
Comme le dit son biographe, à l'instant
même ou il se décidait à aborder un nou-

vel ouvrage, il croyait n'avoir pas !a
« technique nécfssaire ? il n'arrivait au
bout qu'avec le '<regret de sa témérité",
en se plaignant des dit'GcuHéa qu'il avait

rencontrées/comme il le disait dans une
lettre a M. <'uy Hopartx « Je les esca-
fhota plutôt, que je ne les résous.
Pricx Dieu qu'il m'envoie un peu de gé-
nie j'en ressens l'absence p)ùs crueUe-
ment que jamais. >,

Privé des l'enfance des caresses d'une

mère, s'entcnda.nt mal avec un père qui

contenant les mots KChifderici Régis H.

Ma)hnureusemeut, on ne le connaît ptus
que par les empreintes qui en ont ctë

prisesàdit'tcrentes reprises, car H a et6dérobé en )831. Mais. après une étude ap-
profondie, M. Babeion affirme qu'on ne

peut en contester l'aut.'enticitë.

ChJLfflot, tnéiecin d'Anvers, qui reiata,
en 165~, ia découverte du tombeau do
Chiideric et en donna un inventaire de-

taiHë, mentionne qu'on y trouva deux
orunes et. un sou! squelette. On a émis

l'hypothèse que c'étaient les crânes du roi

ChUderic et de la reine Basine. M. Babe-
ion estime que le premier crâne et le squo-
iette appartiennent a Chiideric et que le

deuxième crâne, provenant d un cimeticro

superpose postérieurement, s'e~t introduit
dans le tombeau, dont les parois de bois
ont etc vite détruites par l'humidité.
'< Ai M. Prou et Satomon Reinach présen-
tent queiques observations sur cette com-

munication.

Compagnie des Chemins de fer du Midi

La Compagnie dti Midi a l'honneur d'in-
former lo public que,du ,? septembre cou-
rant au 5 octobre prochain inctus, des
voitures des trois ciasses, directes pour
Paris, seront ajoutées a f!iarritz-Vi!!e nu
train do 17 h. 1~. Ces mômes voitures con-

tinueront au départ de Bordeaux-Saint-

Jean par train de 22 h. 15, pour arriver à

Paris-Orsay le lendemain à h. 12.

La fâcheuse aventure de FaUy

Fatty a, aux Etats-Unis, une mauvaise

presse et la disg-raee qui l'atteint jette

quelque défaveur sur toute la corporation
des artistes du cinéma. On s'appercoit au-

jourd'hui que leurs mœurs sont quelque

peu dissolues, que, g-t'âco à eux, Lps An-

geics est devenu un grand marche clan-

destin de stupéfiants, qu'on ignore en cet

endroit le régime sec et que les apparte-
ments de~ etoites américaines du cinéma
sentie thëatrs d'brg-ies scandaleuses. Uref,

l'opinion

est a re point montée qu'i)
n'est question de rien moins que de la fer-

meture des cinémas jusqu'au jour où les

producteurs auront ass:dni ia profession.

\C. Vnnt d'ihdig'natipn souffle jusqu'en
A'~stratie, oùtestitms reprëseatan~ l'atty
dAt été interdits.

Quant a Fatty, sa demande de mise en

iibertë provisoire sous caution pourrait
bien être accuei)Ho par une )in de non-re-

cevoir. L'attorney, M. Brady, aurait l'in-

tention d'inculper Fatty d'assassinat, ce

qui nt: permettrait pas la mise en liberté

provisoire. t'n&upptement'i'enqt)eto acte

la réponse de la défense a ce! te prétention
de Fattorney, lequel a décidé que, en tout

état de cause, le procès viendrait dans

trois semaines.
Tout cela ne paraît pastroubler Chariot,

qui compte quitter l'Angleterre pour la

France ia semaine prochaine.

FAITS'DIVERS
PARIS

Société des transports en commun de la

région parisienne. A dater d'aujour-
d'hui 17 septembre. la Société des Tràns-
pons en commun de la région parisienne
ouvrira de nouveaux bureaux do change

danssesdépôtsdé:
Asnieres, 15, t'uo Eugène-Renault.
Cburbevoic, 42, avenue do la Défense.

Croix-'Stvert, 127, rue de la Croix-pivert

(15-' arroudi.-sement).

Epihay,'51, route de la Briche.

lvry-S'ud,~S,rue du Milieu.

Les~Li.tas,rt.)eEIoréal.)s.
Malako 150, route de Montrouge.
Mozart, 58, avenue Mozart (l(j~ arrondis-

sement~.
Point-du-.lôur, 226, avenue de VersaHIes

(16' arrondissement).
Puteaux, 55, quai National.

Saint-Denis, 10, rue de Gonesse.

Saint-Maur, 2, rue Maurice Berteaux.

Saint-Ouen, 59, avenue Micheiet.

Saint-Ouon, rue Diderot.

Commerçants et simples tparticuliers

pout'ront y échanger de.} billets de la Ban"

que ne France contre des petites cou-

pures, tous tes jours non i'ëries, de 2 heu-

res a G heures.
~i''

A dater du lundi 19 septembre, la ligne
d'omnibus AO sera prolongée jusqu'à la

portt; de la ChapeUe et prendra la déno-

mination « La Cnapelie-Gare de Lyon
Les voitures de cette ligne suivront les

ruea de la Chapette et Louis-Blanc jusqu'à
iaptace du Combat, où elles reprendront
l'itinéraire actuel.

160,000 francs de viande volés.– Der-
nièrement on arrêtait quatre employée sdu
service de nuit do la boucherie munici-

paie de Vau~hard. trouves porteurs de

viand volée. Intcrroeés par M. Frachat,
juge d'instruction, eUcs ont déclaré que
coUe viande était desHnee a leur consom-
mation personnelle. Le magistrat a placé
sous mandat de dépôt Jeanne Rinquet,
âgée de 17 ans,et deux sous-chefs réparti-
teur- Léon Méret et Louis Harraud. Les

premières estimations des experts do 1 ad-

ministration évaluent le montant des vols

était, très entraîne dans le tourbillon du
monde et trcs médiocrement, porte vers
la musique til me souvient encore d'une
rencontre à Bruxelles, a l'occasion d'un

ouvrage de Wagner, ou Francis Magnard
gardait une attitude résignée entre son

hiset le journaliste Rosentha), dit Jac-

ques Saint-Cere, qui avait dû l'amener
la de force), Alberic Magnard, dis-je,
de bonne heure replié sur lui-même,
oyait senti se développer en lui un

esprit naturellement ombrageux, un vif

amour de l'isolement, de
l'eioignemént

t
du monde et aussi une rare ténacité

pour tout apprendre et réaliser avant
de dire ce qu'il voûtait savoir en tirer.

Pensez donc qu'il ne déclara sa volonté
1res nette de se consacrer à ia musique

qu'après avoir acquis l'assurance qu'il se-
rait capable de le taire, sans que personne
dans soncntourag'een ait pu rien soupçon-
ner.Mais ce qui fait )e plus grandhonneur
aù caractère sauvage et fier d'Albéric

Magnard, c'est l'horreur que lui inspi-
raient des ctoges qu'il sentait s'adresser
moins à l'artiste lui-même qu'au fils du
directeur d'un puissant journal: «La-

moureux m'a joue un morceau sur cinq
do ma Suite d'orchestre, écrivait-il en

janvier 1891, et m'a provenu après l'affi-

chage, pour que je ne regimbe pas. On
n'a pas sitilë et, toute !a presse est tombée
en admiration, devant le fils de sOn p~rc
ceUe platitude m'a l'ait vomir l'u.'uvré

eût été de quelque pauvre bougre, on

n'eût pas. assez trouve d'injures pour !ui."
Combien en trouverait-on pour tenir un

pareil iangage, parmi les artistes ou bien

pourvus ou btpn apparentes, dans quelque
branche qu'ils s'exercent ?
Et ce qui suit n'est-il pas encore tout

:')son. ctoge ? « Tous tes amis de mon p~re
et mon père lui-mcrne commencent a

m'observer, avec une curiosité qui fr.iso
Ja malveillance. On ne conçoit pas qu'un
homme de mon uge méprise ce que tant

a 1GO.OOOfrancs depuis le mois do mai

dernier.
La femme coupéa en morceaux. Les

services de la police judiciaire croient avoir

pénétre )e mystère qui entoure la mort dç
la femme coupée en morceaux. Cette der-

nière a disparu quelques jours avant les

macabres repêchages que l'on sait. La

victime de ce crime serait une ouvrière

habitant Paris.

Tué par une automobile, Une auto-
mobiic conduite par son propriétaire, M.

Simonato, industrie), a renversé hier soir,
avenue Daume nil, M. Chartes Caboulte,

âge de~trente-deux ans. Transporte à l'hô-

pital Saint-Antoine, le malheureux n'a pas
tarde à succomber.

Una aventurière. Sous le nom de

«baronne de Hémusat ~.nno dame en

deuil. décorée de la Légion-d Honneur, se

présentait aux sièges d'oeuvres de bienfni-
sancf et demandait qu'on lui confi&t une

jeune fi)!e susceptible d'f'tre dame de com-

pagnie auprès de quoiqu'un de sa famiUe

quY se retirait a Xice. Mise en rapports
avec elle, )a baronne se faisait confier par
la jeune fille son linge, Ses bijoux et même

ses économies.
Le coup fait, Mme de Rémusat dispa-

raissait. La pofice a Été saisie de nom-
breuses plaintes et recherche cette femme,

qui n'est, pas plus baronne que chevalier
de la Legion-d'Honneur et qui se nomme
en reaiito Dominique Rémusat.

Accident. Hier soir, vers 6 heures, un
camion attelé de deux chevaux, entraîné

par la déclivité du sol, a pénétré dans une

charcuterie, rue de Méniimontant.Le lourd
véhicule a causé des dégâts importants et

blessé sept personnes.

L'encaisseur Fages. –Nous avons, hier,
narré l'étrange aventure de l'encaisseur
Louis Pages. Comme ses déclarations ont
semblé pour le moins bicarrés, ii a été

gardé a la disposition de la justice.

DEPARTEMENTS

Une femme incendiaire. Un incendie
a partiellement détruit, hier après-midi,
ia ferme des Gresiiïons, à Trie! (Seine-et-
Otse\ Le sinistre était du à la maIveiHance.
Une femme VaUeUe, dite Marie Mouron,
fortement soupçon née, a été écrouée à la

prison de YersatHes.

Bijouterie cambriolée. Hier, 'a une
heure del'aprës-midi, des malfaiteurs ont

pénétré a t'aide de fausses clefs dans la
bi outerio Dhooghe, ù Marseilte. Us se

sont empares d'une somme de i,MO fr. et

ont emporte divers bijoux estimés 10,000
francs.

S~GERR~N-EN-LAYE

Co))ege universitaire de gardons. Enseignement
secondaire complet. fnstatfaUon moderne près
de ta foret. itygicnc. Sports. Vie au grand air.

'n=MEïTLJ'r<j'A.T-rx.

L'appartement de M. Rabier

En avril dernier, Mme de Eort, proprié-
taire d'un immeuble, rue Dupont des

Lo~es, demandait. l'expulsion de son loca-

taire, M. Habier, sénateur dn Loiret, dont

l'appartement, avait été loue au générât
de Maud huy. M. Rabier, en vertu de la

loi de mars 192], avait, obtenu d'être main-

tenu dans les iinux jusqu'en octobre 19~1.

Hier, le sénateur du Loiret, en vertu de la

loi de juiUet dernier, après explications do

M" Normand et Georges Guilhermet, a

obtenu une nouvelle nrorogation jusqu'en
avrH1923.

'M~~<

Odéon. ~<T/!gf ~4moK7'.

L'action de cette pièce se passe en Nor-

vège. Le jeune fermier Andréas Hansen,
cueur loyat et passionne, apprend que la
charmante Helena, sa ilancee, aime de-

puis l'enfance Kart Hansen, son frère.

Andréas se sacrifie et renonce douloureu-

sement h Helena, pour qu'eUe puisse

épouser Karl. Mais celui-ci, qui est musi-

cien, s'éprend de sa cousine Hulda, qui
est can.aLrice, et s'enfuit avec elle à

l'heure même où la pauvre Heiena meurt

eh mettant au monde une fille, qui por-
tera son nom Andréas recueille l'enfant,
en mémoire de son amour et de son inu-

tile sacrifice.
Entre le deuxième et le troisième acte,

dix-huit ans ont passé. La petite Heiena

est devenue une exquise jeune fille, qui
ressemble trait pour trait à l'ancienne

Heiena, sa mère. A fa scune, cette ressem-
blance .est en ctiot miraculeuse, car c'est

la même comédienne qui tient successive-

ment les deux personnage! de la mère et

de la fille. Cette résurrection de son an-

cicnae fiancée dans la personne de sa

niccf trouble pro ondément l'honnête An-
dréas. Pour résister aux pièges do la

chair, Ha résolu de se séparer ŒHeIena en

l'envoyant chez les diaconesses; mais le

Ciel, représente par un pasteur ami de la

~amiHe, a d'autres desseins~ Le jour même
ou des créanciers inflexibles font vendre

la terme d'Andréas, voici que Karl repa-

rait, enrichi et repentant, et racheté la

d'autres vouèrent les succès faciles,

l'argent., les petites femmes sans défense.
Ah tonnerre de Dieu j'ai encore cette
idée fausse rivée a l'intellect, que je suis
un artiste et qu'il me faut remplir ma
tache. H A rapprocher de cette franche

opinion de Francis Magnard sur son fils
KQuand Albéric me joue la musique qu'il
aime, il m'embête, et si je lui faisais jouer
celle qui me plaît,je l'embêterais." L'ac~-

cord n'était décidément pas facile à éta-
blir entre un têt pcre et un tel fils, et

quand on lit ce livre et ces le! très on

s'explique à merveille l'état d'esprit pres-
que farouche auquel Albéric Magnard en
était arrivé vers la cinquantième année..
Un artiste ainsi trempé n'était guère fait

pour vivre" dans notre monde actuel
aussi avec quel empressement ne s'en-
fuit-il pas un beau jour do Paris pour
aller s'installer à la campagne où, du

reste, il no trouvait qu'envie et basses

tracasseries, ou même calomnies ineptes,
encore plus qu'à la ville. Ah qu'elle était
loin la douée paix des champs dont il
avait pensé devoir jouir à Baron!

Ott'sf-M ~c /fï D<?KXP Telle est la

question que M. Jean d'L dine se pose ou
nous pose et, tout de suite, il y répond par
un très joli volume publié chez Laurens
avec le luxe do bon goût dont cet éditeur
a déjà donné tant de preuves. II ne s'agit

pas là d'une/sfo/<)ious dira l'auteur,
mais plutôt d'une t~/t~tfe de la danse.
Quelles sont les sources naturelles de cet

art? A quels besoins physiques et moraux

répond-il ? Comment 'd'une sorte de
« sport sentimental, ou l'amusement
personnel se trouve seul enjeu, en est-on
venu à faire un spectacle raffiné? A quel-
les conditions de mouvement, d'expres-
sion et. de rythme, de style et de cadre
doit s~ soumettre le danseur pour créer
dé ta beauté ?Oupis liens intimes unissent

maison paterneUe pour la donnera sa SHe
Heisna; et celle-ci, ayant mis la robe de
nançaiHes de sa mère, déclare à Andréas

qu'cHe partage sa passion et qu'elle veut
1 épouser. Andréas ne peut alors que par-
donner à son frère, qui va devenir son

beau-përe, et te digne pasteur invite tout
le monde à remercier ,1e Seigneur do cet
heureux dénouement.

Miio Romane, qui a obtenu un premier
prix de comédie au dernier concours du
Conservatoire, se montre adroite, gra<
cieuse et touchante dans le double rôle

des deux Helena. M. Fernand Pabre joue
avec une conviction méritoire le person-
,nag~ excessif d'Andréas. La pièce a été
défendue consciencieusement par tous tes
artistes, parmi lesquels on a particulière-
ment apprécie Mmos Grumbach, Nous,
Courtal, Lambert; MM.J. Ciement. Mau-
riee Lamy et Jacquin. Enfin on a applau-

di plusieurs pages de ia musique de .cën'j
composuo par M. Félix Fourdrain, notam-
ment une berceuse métancoiique, forfnant
ie prélude du quatrième tableau, qui a été
redemandée.

GuSTAVtî FR~JAVtLLE.

Les matinces du dimanche
Comédie française, ù 1 h. 30, Ze f~t/a~e ~<

A/. Pf/c/ton, ~a<a;e de Cames.
Opcra-Comique, à 1 h. 30, /.aA'n;
Odéon, ù 2 h., r.E'~r/~ ~Imour.
Trianon, à h., Cat)o/;ns.

Ce soir
A l'Opéra
Mme Marguerite Herteroy, qui vient de faire

ses débuts .( l'Opéradans le rote de Marguerite
de /'afM/ avec ie plus brillant succèa, enantera
ce rû)c pour la socotide fois ce soir, aux cûtd<s
de MM. Paul Goffin, Huberty, Duclos, de Mmes
Courbières, Bardot. Le bauet danse par Mttes
Fernande Coehin. Tervoort. et de Craponne,
ajoutera encore a I<ntt;rêt de cette belle re-
prësentation.

A la Comédie française, a 8 h. 15, <a A/ay-
che n;;p/;a<e (MM. Atexaudre, Charies Granvai,
Dorival, Eseande, Roger Monteaux; Mmes
Piérat, Jeanne Even, Yvonne Ducos).

On répète,à )a Comédie française,~moHf,
ta nouveUo oeuvre de M. Pau) Geratdy.

A i'Opera-Comique. à 8 h. 30, A~da/ne Bi;
f<-r/ (Mmes Marguerite Carre, Germaine Bave;
MM.Louis Gazette, Attard, Mesmaeckers, Ça'
daye, Pujo)). Orch.: M. Atbert WoitT.

A i'Odëon, à 8 h. 30, l'jE~~f~ .4moMf(AfM..t.
Clément, Maurice Lamy, Monteui), Abet Jac"
quin; Fernand Fnbre{dëbut); M<neaGrumbach,
Eugénie Noris, Courtai. Komane (dëbut;, Cou~-
tan-Lambert). Partition inédite de M. Feiix
Fourdrain. Orchestre du Théâtre National de
t'OdêonsoustadiMction de M.Ctau'je-Louis
Perret.

Au théâtre Sarah-Bernhardt, M. Maurice
Rostand a iu sa nouveUe pièce /<tG/o/~f, trois
actes en vers quiseront joues le mois pro-
chain. L'Utustre tragédienne personnifiera La
Gtoire.

A Femina, M. Gémier créera le mois pro-
cha:n le principal ro)e de S< pièce chinoise
de M. Maurice Magre, musique de M. André
Caiibard.

Le Jardin d'Acclimatation, annonce pour le
dimanche septembre la reouTerture du
Tnëi.Ure dn Paimarium. A partir de ce~B date,
des matinées seront données les uifnan&ttes.
jeudis et samedis M4 heures.

Les spectacles spécialement destinés aux
famiites comprendront ù la fois desnum~o~
amusants pour les enfants et intéressants pom
les grandes personnes.

Les visiteurs du Jardin auront libre accès
dans la sattc de spectacle.

L~a Vie sportive

La coupe Co/'</o/e~ë~
des Ballons s~ë/v~t/ea

Le départ de la dixième Coupe Gordon-Ben-
nett des ballons sphériques sera donue de-
main matin aux environs de Bruxelles à quinze
connurrents, représentant sept nations laBel-
gi'quc. détentrice de la Coupe, ta France, i'An-~

gît-terre, les h't'ats-t'his,'l'Halte, l'Espagne et ta
fuisse.

Les équipages français sont ains! composes
balfon "Picardie", pilote Maurice Bienaime,
second Ravaine La Marne n, pilote Jutes Du-

bois, second Collins; « Viite-de-Litie pilote
Albert Crombex, second, Ci'ombez.

Voici, d'autre part, ta liste des engagés et
l'ordre dans lequel les concurrents prendront
te dëpart
1. Lit'utenant-cotonet Dunvitte (Grande-Breta-

gne) '2. Maurice Bieuaime (France); 3. Upsen
~Etats-Unis); 4. Major Barbenti(ttaiie); S.Mag-
dalena (Espagne); 6. Armbruster (Suisse);
Lieutenant Uemuyter

(Retgtque)
8. Spencer

Henrv (Grande-Bretagne) 9. Jutes Dubois

(Fran'ce 1U. Von Houuman (Etats-Unis); 11.

Major Vaite (Hatie) 12. Lieutenant Labrousse

tBetgique);
13. Chartes Crombez (France);14.

Van Orman (Etats-Unis); 15. Usuetti (ttatie).
La Coupe Gordon-Bennett, fondée en HW5,

fut disputée pour la première fois en 1906; io

départ eut lieu des Tuileries et l'épreuve fut

gagnée par l'Amreicain Lahm. L'année sui-
vante le pilote allemand Krbsieh se classa

premier. En 1908, la victoire revint au colonel

Schaek, pour le compte de la Suisse en 1909
l'acronautë Mi~ fit triompher les couleurs
américaines et la coupe resta en Amérique
1 année suivante, grâce à la victoire de Hawley.

En 1911, l'Allemagne enleva la Coupe pour
la seconde fois avec Cericke. Le départ fut

donc donné à Stuttgart en 191.2 notre cham-

pion Bieuainté tint 1 air pendant 46 heures et
atterrit à Hubnoye, en Russie, couvrant ainsi

5,H'0 kilomètres.
En H)Ut, la Coupe fut 'disputée en France, et'

pour la quatrième fois la. victoire reviut à l'A-

mérique, Upson se classant premier.
Interrompue de 1914a mH),la Coupe

Gordon-Bennett fut disputée l'année dernière en Amé-

rique et gagnée par l'aeronaute belge Ue-

muyter.
·

la Danse à la Musique et a la Mathémati-

que ? Autant de problèmes que l'auteur

examine, en dehors de tout parti pris
d'école. Et son texte même, rédigé d'un

style un peu lyrique qui viserai presque a
faire de ce livre une sorte de poème di-

dactique en prose, est accompagne, pour
le plaisir des yeux, de seize planches hors

texte, très variées, ou se rellètent les
danses qui ont charmé les dieux et !es
hommes, depuis les gestes rituels de

l'Egyptienne saluant un mort ou les élans

mesurés de la Bacchante grecque jusqu'à
la fougue du Dieu Civa dansant sur le

corps du démon ou la légèreté diaphane
de ta danseuse de Degas. Si, après tout
cela, vous n'éprouvez pas une irrésistible
envie de vous consacrer vous-même a'u

plaisir divin de la danse.

Je noterai, pour finir, que la saison
musico-théàtrato vient de recommencer

par la représentation, à la Gatté-Lyrique,
d'une nouveauté très peu neuve, M. Mi-

chel Carré, l'auteur du livret, et M. Jean

Rioux, qui a signé la musique, n'ayant
pas fait grand eubrt pour sortir des
sentiers battus de l'opérette. Celle-ci

s'appelle Co~ a e/ia~c, et ce coq,
qui a chanté d'abord à Marseille, àqiusera

peut-être le public en lui resservant
maintes scènes, romances ou chansons.

qui lui sont déjà familières d'autre part.
Le tout est, du reste, assez joliment, pré-
senté, drôlement rendu par MM. Cirier

et Henry Jullieh et gentiment chantonné

par Mlle Jane MontangeetM. Frantz Ça-
ruso, qui porte à lui seul deux noms bien
lourds pour un chanteur. Mais, en somme,
et pour ne parler que d'opérettes se dé-

roulant dans le cadre du Second Empire,
combien cette dernière est loin des Dya-

~ronsf/c r/mpc'ra~'ce de M. Messager

AN~.fHEjuu.tÈt.


